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IUBIL1II 
A propos de l'interview da supérienr de 

Mouveaux et de» appréciations peu flat­
teuses formulées par noua au sujet des 
manœuvres employées par le reporter du 
Réveit^parir provoquer ïe% confideuctt du 
père jésuite, le Réveil du Aford dit : 

« O U n'a pas •napecotV notre confrère de 
roduire 1 interview tout au long dans ses 
jno.es et de. l'avo r priée pour thème de 

__a premier article. Ne s'eat-ll pas ainsi fslt 
le complice dn coupable ? » 

Le Réveil se trompe. 
Profiler des révélations faites par un 

tiers, alors qu'elles concernent un adver­
saire commun,.l'implique pas une approba­
tion des moyens d'actions employés par ce 
tiers pour obtenir ces renseignements. 

Nous avons trouvé l'interview pleine 
d'intérêt et nous l'avons dit. Nous avons 
trouvé également les procédés de l'inter­
viewer quelque peu., déloyaux et nous 
avons cru utile, au point de vue de la di 
.gnité professionnelle, de le déclarer. 

En quoi les deux choses sont-elles in­
compatibles t 

C'était faire œuvre de justice que de 
bïAmer les moyens peu scrupuleux da re­
porter du Réveil, c'était aussi faire notre 
devoir de journal politiqne que de repro­
duire en les commentant, les déclarations 
fort curieuses du supérieur de Notre-
Dame du Haut-Mont. 

A propos de cet incident, il nous re­
vient une anecdote qui remonte au temps 
encore très rapproché, ou le boulangisme 
fleurissait dans le Nord. 

Déclarons tout d'abord que nous n'en­
tendons faire aucun rapprochement entre 
les procédés d'un goût douteux employés 
par le reporter du Réveil et les moyens 
absolument honteux dont se servit alors 
le personnage que nous allons mettre eh 
hrmière. * 

A cette époque, M. Kœchlta-Swartz que 
le général boulanger couvrait d~ê \ fe pa­
nache protecteur, venait de poser s f l c s n -
didature à l'élection législative d a i s la 
première circonscription de Lille. I 

Il «vait installé en permanence au co­
mité d'action qui tenait ses grandes as­
sises chez un pâtissier de la rue Kaquer-
molse. 

Tous les jours les membres de ce Comité 
se réunissaient et dêlibéraieat secrète­
ment sut- les détails de leur plan de ba­
taille et sur les manœuvres à employer 
pour rallier les électeurs, au plumet inco­
lore de Keschlin-Swartz. 

Après chaque séance, un des membres 
les plus écoutés i e ce comité, se rendait 
discrètement dans les bureaux du Petit 
Nord* journal auquel je collaborais alors 
e t venait nous narrer par le menu tout ce 
qui se tramait chez les bonlangistes. 

Il nous énonçait complaisamment les 
subtilités qu'où comptait employer, les 
lancements projetés et il allait m i m e jus­
qu'à nous donner à l'avance, la rédaction 
des boniments électoraux étanorto là-bas 
et qu'on ne devait lancer dans la circula­
tion que cuielqaee jours plus tard. 

Il était profondément éeœuranl ce ci­
toyen-la, mais combien intéressant ! ' 

il allait jusqu'à nous consulter sur ce 
qu'il pourrait bien proposer là-bas peur 
mieux rouler ses amis, du comité. 

— On ulàcoato bMiupupg disait-il, 

avec un air important. Ils ont en 
une confiance absolue • 

Nous l'écoutions, nous lui donnions des 
instructions, après quoi il tendait son 
ignoble patte de mouchard et on la grais­
sait de quelques pièces de monnaie. 

Il s'en allait ravi. Puis, nous brûlions 
du sucre. 

Les choses se passèrent de la sorte 
pendant toute ta durée de l'élection. 

Quand la période électorale fut close , 
ûotre homme s'avisa un jour de revenir 
* en camarade » pour nous dire bonjour. 

Ce jour-là, toutes les bottes de la rédac­
tion se mobilisèrent, pour lui faire un pas 
de conduite cordial jusqu'au bas de l'esca-
lier. 

Eh bien, sincèrement, le Réveil du 
Nord, prétendrait-il que nous étions les 
complices dea infamies de ce chenapan ? 

Il nous apportait son concours (peu dé­
sintéressé d'ailleurs), pour l'accomplisse­
ment d'une œuvre utile à la République. 
Il nous aidait à faire échouer la candida­
ture de Kœchlin. L'instrument était vil, 
mais la besogne était propre. 

Or, dans le cas actuel, — toutes propor 
lions gardées et sans vouloir comparer le 
héros de l'histoire ci-dessus avec le 
porter du Révetl dont la faute est péché 
véniel à côté des trahisons de t l'ami s de 
Kœchiin-Bchwartz — nous tenons à lais 
ser à l'auteur de l'interview tout Thon-

Le Réveil est vraiment bien aimable de 
nous décerner, en cette affaire, un brevet 
de complicité. 

Nous le lui laissons pour compte. 

Une des sottises de notre Trés-Sainte 
Mère l'Eglise est assurément de condam­
ner tous les prêtres catholiques au célibat 
l i e n résulte un certain nombre d'incon­
vénients que les échos des cours d'assises 
ont parfois répercutés bruyamment. 

Cela s'explique. 
On n'oblige pas impunément un hom­

me à mentir d'nne façon constante au but 
de la uature et à ne tenir aucun compte 
des nécessité» de son propre tempéra­
ment. 

Le prêtre vertneux est en ce bas monde 
ie chose exceptionnelle et pour ma 

part, lorsque, dans cet ordre d'idées, un 
méfait des oints du seigneur m'est TÔVélé, 
je né me sens d'indignation que contre les 
règlements atroces qui sont imposés par 
le haut clergé à tous ceux qui portent la 
soutane. 

Le prêtre est pourtant constitué comme 
tous les autres hommes. Il en a les be­
soins, les désirs, les appétits. L'église 
t'oblige à contenir tons les élans de 

sœur, à réfréner tout ce qui peut Tes-
sembler à un accès passionnel, obliga­
tions faciles pour les chanteurs de la cha­
pelle Sixtine.màls qui doivent être effraya-' 
bjemént pénibles à des prêtres jeunes et 
Bensibles. 

Cette eouaamnanon au célibat forcé a 
été, comme on sait, imaginée par Sixte 
(lu!itt qui a pensé qu'en dérobant le prêtre 

affections matrimoniales et à la douce 
Influence de la famille, le malheureux 
ecclésiastique serait plus complètement 
dans la main du chef de la chrétienté. 

Noua ne faisons pas ici une ohroniqu* 
ir le mariage des prêtres, mais nous né 

pouvons nous empêcher, en passant, de 
nooslamenterunefoia dev ins sur la ré­
voltante obligation imposée aux infortu­
nés «uréa, obligation i laquelle certain a 

d'entre eux se font, du reste, un devoir 
de désobéir. 

Ces jours derniers, par exemple.un pré 
tre des environs de X... département du.. 
(la crainte dea prooès étant le commence­
ment de la sagesse, nous nous contente­
rons d'indiquer que ce département est au 
dessus de Paris), vient d'avoir nue aven­
ture scandaleuse qui amuse fort les gens 
du pays. 

On jette la pierre an pauvre ensoutané 
qui, au fond, est beaucoup moins coupa­
ble que ceux qui lui ont imposé des choses 
au dessus de ses forces. 

Ce prêtre figé de 42 ans environ brûlait 
d'un feu peu orthodoxe pour une jeune 
fille du pays. Cette dernière se laies. 
tendrir par les soupirs en as bémol de 
l'ecclésiastique et un soir de clair de 
lune, ils s'épousèrent librement, sot 
ciel étoile, à la barbe de Dieu le père. 

Il parait qu'après cette équipée, ils s'ai­
mèrent longtemps.... pendant plusieurs 
années. 

Au fond, ils ne faisaient de mal a. per­
sonne et le croc-en-jambe donné par le 
prétte aux règlements abusifs de l'Egl: 
ne dépassait guère en immoralité l'accou­
plement non légal dedeux êtres quelconque 
et Dieu sait si cette fin de siècle est fertile 
en unions de ce genre. 

Malheureusement, la jeune fille elle 
aussi,était fertile etuniour,elle dut avouer 
à l'intéressé que,.de son alliance avec, le 
serviteur de p ieu , allait naitre un rejeton. 

Le prêtre courba le Caont, accepta avee 
résignation eet envoi du Très-Haut et pro­
mit de payer les mois de nourrice. 

La jeune fille en partie double s'en alla 
>rs la capitale pour y faire ses couches. 

Son absence dura longtemps , si long­
temps que le curé trouva quelqu'un qui fit 
l'intérim et qui accepta ses confidences. 

Prévenue par sa meilleure amie ( ceci 
est dans l'ordre naturel des choses), la 
jeune mère revint aussitôt, fit une scène 

vaniable à sa remplaçante et admi­
nistra une évangéftque raclée a l'oint du 
Seigneur. 

"Tout le pays sut la. chose. Du vaste, la 
délaissée ne se-gèna point pour la conter a 
tout venant. 

Le prêtre furieux déclara à la jeune 
femme qu'il renonçait définitivement à 
Satan, ce hideux apôtre de ta Inxure et 
qu'il rentrait moralement dans le giron de 
l'Eglise. 

Il ajouta négligemment qu'il ne paie­
rait plus un sou des frais de nourrie». 

On juge des sentiments provoqués 
chez la jeune mère par celte dernière con­
fidence. 

Elle invectiva le pauvre enré de la belle 
manière, lui prodiguant non pas de.) 

i d'oiseaux mais des noms de pois-
; elle l'accabla d'invectives variées, 

fit exécuter unis haute voltige à la vais­
selle du presbytère et menaça de revenir 
le lendemain pour offrir une seconde au­
dition au curé. 

Celui-ci animé soudain d'une résolution 
énergique prit ses cliques, conserva ses 
claques et fila comme un zèbre vers des 
horizons plus hospitaliers. 

On prétend qu'il est en ce moment 
dans une grande ville de la région, et 
qu'il demande àètreenvoyé dans le midi. 

Encore un pauvre diable victime de 
l'obligation du célibat. 

Il est juste d'ajouter qu'eu délaissant 
celle qu'il a rendu mère, il agit comme un 
polisson ee qui m'empêche de trop m'at-

tendrir sur son compte, mais en consta­
tait! qu'il est un père Indigne, on ne peut 
s'empêcher de trouver que l'église est une 
mère bien marâtre. 

Quand des faits de ee genre se prodi 
seut, ou est toujours disposé à' vouer le 
prêtre aux gémonies. Ce n'est pourtant 
pas toujours de sa faute. Combien parmi 
les ecclésiastiques seraient heurenx de 
pouvoir se marier! 

Il faut se souvenir que lorsque Robes­
pierre décréta le mariage des prêtres, il 
reçut plus de cinq cents lettres émanant 
des ecclésiastiques de la région du Nord 
pour le remercier. 

En attendant, te curé de la commune de 
X... est en fuite, pendant que l'infortu­
née jeune fille reste là-bas,son poupon sur 
les bras. 

Le clergé régional se doit à lui-
même d'appeler les bénédictions du Très 
Haut sur la mère et l'enfant car, en vérité, 
l'sbsndon dont ils sont victimes vaut bien 
une messe. 

E. LA.GRILLIÊRS-BBAUGLBRC. 

L'interview priu — o*e*t le mot, eomme le 
fait spiriluellemeut remarquer YBcho lu 
Nord — au supérieur de* Jésuites de Mou-
veaux par un rédacteur du Réveil du Hord, 
n'a p u manqué da teire grand tapage dans 
la camp clérical, et d« donner lieu è abc ac­
tes vive polémique entre les joarsaax con­
servateurs et le Réveil. 

Les deux Intervienweuri qui se sont pré­
sentés tu couvent de Mouveaux étaient : M. 
Polveol, rédacteur da RévtH, et M. Olivier 
Branquart, adjoint au mains* Bofefealx.' 

donné* comme rédacteurs de 
l'Emancipation de Cambrai, et M, Polveflt 
«Tait, paratt-il, pris ta précaution de s* faire 
fmprtmer de* cartes au nom de Paul Delval, 
rédacteur à iEmancipaient-: 

M. Polveut eet aujourd'hui pria A parti* 
ne sa* extrême violence par le Litlots.tt 

par la Dépéchê-Kouvêttieto. 
El comme d'après le* journaux cléricaux,,! 
f*tt tptii?* ses études gratuitement au petit 

séminaire de Cambrai, ceux-ci oui .basa j*u 
pour lot reprocher sa félonie, ai peut, le trai­
ter de défroqué et d* renégat. 

Noua avons dit notre opinion ' sur ces inci-
nls, et nous croyons mutile d'y r venir. 
loua l'avons pashes (A & blâmer les moyens 
i ployé* par MM. Polveat et Branquart pour 

pénétrer dans l'éUuluMaaeotde Mouveaux et 
pour obtenir une interview du supérieur des 

Mai*,rinterview existe et toute la qnesiion 
est maintenant de savoir ai la rédacteur du 
Réveil a txactonunt reproduit le* paroles di 
évrrend interviewé. 

La DépécHë'ftouveltistê a'avali pat mi t en 
doute tout d'abord la véracité du récit du 
Réveil , et ses première* appréciation* lut 

lient meue donné un indéniable caractère 
d'authenticité. 

KUs semble r*v*nir aujourA'hai, A la suite 
de la Croim et de la Vraie Prtinet ;tnr HOQ 
précédent aveu, et elle prétepd que MM. Pol* 
vent et Branquart n'auraient-eu que «ina mi­
nutes d'entretien avee le pért jésuite. 

G t déclarations nous paraissent bien lar­
ve* tt bien sujettes A caution. Le JttWi.en 
ut cas, maintient énergiqtiernent l'exacti­

tude de aos interview, et t! affirme que set 
eoUaboraleer* sont'restes noa p u vingt 
tes, mais une demi-heure avec fi supô-
deMonveaux. ; ' 

loue paraîtrait bien extraordinaire que 
celui-ci, da moment qu'il était duee-d* la su-
percoerit A l'a de de laquelle on a capté sA 
confiasse, •'«!* pas accordé pies de eittq 

sdaadwaee A dea joura*li*tet'aut«t bien 

pensants et autel dévoués que des rédacteurs 
du fidèle et catholique fmaMcipcicwr.joarnal 
de l'archevêché. 

G. R. 

N O B 

DEPECHES 
L'Inciden t Morès-L&guerre 

La Itère ParoU publie la lettre caivaatc : 
Parte » jota. 

« A MU. le comté de Lanjuinai 

Antonin Prautt, 
Messieurs, 

Apre* avoir prit oosnaitaane* des pièce* 
du dossier concernant l'incident turveaa 
entre M. le marquis d* Uoréa et M. G. La-
guerre, député, noua considérons qu'un tribu­
nal d'honneur n*a pas qualité pour juger la 
- i e * u c * * a u t notai a Mé lonmfie. 

Bu conséquence, nous avons l'honneur de 
voua informer q n e Sotte mission est ter­
minée. 

Veuilles croire, meteieurs, A notre considé­
ration distingué*. 

Comt* G. DK ButuoNT D ' A M , 
Comté DS DION. 

B F S I 1 * , 19 j u i n . r M. Lagui 

aeMerée aatamaat epm 1 assis» S c m a t - U -
guerre soit être réalc* en pi—tu: bas. a 
iéctdA d'en attaudr* la seiaUoa, ce tctUTtet 
d* donaer A *on disataod avec M. Lagufrr* 
tell* suite qu'il juftsa oosvcasUc. 

AU TONKIN 

Met chers Amis, 
ous avais prié de demander à M. 1* 

fltarqut* d* Mores une rétractation on uni 
réparation par t«a armtt 1 reccaslon de l*im 
puttlioa qu'd avait élevée contre moi dan* ta 
déposition devant la cour d'assise*. 

M, da Mores a commué de* témoin* qui 
>ua ont répondu que, leur client s'élaet 

borné A reproduire une affirmation de M. 
, témo'n au procès, exigeait qu'un tri­

bunal d'honneur, constitué A cet effet, décida 
si 1 imputation était exacte ou calomnieuse. 

J'ai alun établi : d'abord les qualité! du té­
moin de M. 4e Mor>'i ; ensuite que fa*, de 
Jancigny, dont il avait Invoqué le nom, htt 
donnait un démenti formel, ?t, après cet 
constatations, j'ai bien voulu accordera M. 
de Mores, la constitution d un jury d'koa-

En même terapi ma temps, M 
dcsMktfdsM, 
ip.par le pin* 

sa aépoiitioB devant la cour d'assis**, af 
abritait son laaeu - ' 
de M. Serras*, pi 

après eonp, par le pin* étrange d*i 

Anton p. Proust ont bien voulu acceptar d* 
siéger au jury d'honneur; M. le marquis de 
More» avait assigné ses jurés. Ces messieurs, 
se sont réunis, tont tombés d'accord tor 1* 
choix d'un président et te sont quittés Mer 
eoir en s'ajournent A aujourd'hui. 

Dan* la eau MM» la comte de Laaéuieelsct 
Antopin Proust oui reçu de MM. le colonel 
Je Brémont d'Ara et te comte de Dion an* 
lettre que vous avez pu lire ou ces mesaiturt 
déclar»nt ""'••" *- lk"~"' J'u -*^ 
quahl 

da i.iaiuinaia et Antoine 
Proust ont dû considérscleur mission comas* 
terminée; les jurés de M. de Mores M'iSSMit 
qu'il n'y avait pas lieu au tribunal d'honneur 
que M. de More* avait lui-même propoté, 

Voilé huit jours que cette affaire train* 
. d sevangé quatre de D M oeHéfroa* pour 
•UivreM. ce More* sur tous les terrai»*. 

J e>tiin* que c «tt ae*«. 
jugé le* diffamations delaSai 

d* M, Dru mont. 
'Lepublic apnrêciera la qu'il convient 

djrfaire des propos de M. la marquis d« 

Je vous reflserciede votre amical ceaMurs 
tt vont prie de m* tro re vetra tout devocé 

• Blgaé : G. LAtitnmns. 
Paris, W Jais-.- A ta suite de fetf res Ôchau-

gé« **tf* if. Laguerre et *e« témoin* et a* 
o*l*»t paru** M matin dans i* Libre Parole, 
" " l i a t gnalure d* M.Serrant, le marquis 

Net força* maritimes bloquaient III* de la 
Tabla, dans r Archipel, où t'cet rWfetfte S 
bande qui a pillé 1* village de TairRoT, et |*> 

les opération. 
Dec partisans da Dé Nain vienncolde faire 

Unraonmia*ion. 
dtaqué, le 35 avril, te 

. été rcpoocsA* ave* 
Une fort* bande a 

poate d* Bac-Yen et 
perte, 

La colonne Courot a chaste les pirstca chl-
nois des repaire* de Menton. 

DcpnU le eommciiMment du mol* de mars 
d*s baudet traguées par pot troupes oqt 
abandonné leur butin et cherchent i te réfu­
gier en Chine. 

Ou profila de* derniers beaux jonra qui 
permettent de marcher dant les ntootagaec 

— îant merci. 1M piratai, 
. itique « 2 caUcoLsalté. 
A Tuyea-Quan, ïeTevtenant 
mal, un engagement avec las 
1* rqrét prêt de Dabac. 

Le* pirate* ont été repont***. No* parts* 
Ont été assez sensible*, i'adjndant O a W c t 
six homme* ont été tocs; quatre antres t o n 
b!***e*. 

L* lieutenant Otto Ehlers est arrivé I e%e* 
val A Hanoi le 9 mai ; cet explorateur aie*. 
mand avait quitté rAfghanlstan 18 muta au* 
paravent • •' 

Parie, ltf ju in . - Le coDtrt-anjlral Fonr-
Qier, qui remplissait les fODCliopi da Com­
mandant de la divis ion navale de t l a d o -
Golue. a envoyé au ministre de la marine la 
dépêche suivante t 

Je demande la permission de prendre 
paquebot dn 21 juin', A S ngapour. 

Mon inspection aénéralt ect termine*. L'ar­
chipel est tranquille. D e u s jours avant m e * 
départ du Tonkin , Quanlona, b denrier enef 
donnu de la région mnriffme, qirl avait Tctt-
lié les débris de la bande Deeng, s'est rendu, 
A mol, AKébao .avee tout ses part iMus, eet 
-rmee et munition*. 

Le lit (inaua i (nmm 
CMtriutiU», i 9 j a i i . - U ( » , « » « t . M . r 

Hk u jr«»d-duc CotutaatU • M l r « M h 

A i a f l u a r n , la g i u d ^ M Mira 4 M » I* 
ire. Mtoaaaeal d, KM n i a da eaaa. la 
• I M da Raauay U Uala aa daoamM Ma-

MoLuaaaaaMtti au, awa a a M l Jja m y 
due, Tiatblanwl UHka, a a t u . Q*aad U 
arriva près du kiosque al que la moaMaaiOU 
Ihjraaa raaaa. la»,iaaa> adlalaaa da d i l i T 
parta On «i» ; . Vira I* BosaM V l i l t a 
grand-duc t » La Maragillniig. jouée après 
l'hymne r u s s e , « t t 3 u W r n n x crispe: 

; ù usftsaeTartiao* est t*A. U%«rants rStJou-
bient.et quand le grand duc.touioara arwlaraé 
rasacn* M* CMajrteraaat*, il «.'arrête M* le 
seuil, aantire rambiutcesnapt im pavUsealet 
sources, puis, s adressant aux aomf 
p*eaoa%e* fui l'ont suivi; *Jc*uitx_ 
dit-il, du bon accueil qui m'est fait ici^l 
ion arrivée. Merci A toutl J'euiparti 
leilleur souvenir de mon séjour SVCOBV 

J>grand-ducparhralunlini*iinnourS 
»gen(principaliiô de Lipr^Suhiùi, " 
. U te rendra <Ur*cte*ûeoi tan* ,pj 
» voiture française, ffrsataf» ^ 

«ans celle ville, puis il partira ; 
Pcleeshourg. 

PeuÛIeten d* Y Avenir 4e Reubaic-TturçMimg M 

LÀ FUIE SABS KOI 
|lla. 

l » U t PaUTIg 

r * l ' V » B a 1 I ! A l v i ( « 

XXIH1 
WWJAN 0% *WTB8 

«. «Mlï« 
„ _ da Cari , 

malt M» O O W » 1» •>*•»•• 4o«» 

" À aaSmaît l'amiral deVitfay, îl araalUa 

Eh bian, Barrois. dananda la viaïHarJ, 
quoi da neufî 

~ i t£ l entendre un grognement da sast-
„ —^nge dana sa banoa. 

— Ça ne va pas (reprit 11. Raaeaanu. 
•v Si. mais i la raa dea CurMres, un narra 

auerttet, «a aard la a l . . . Pu» raojsn delà 
ralMuTor:.. Il y a potrtam B une parllm. 

Eqnl ra connaît dans les" colna, une cer: 

t l g a a t poitaaa 
- X t f l f a . . . rnsael... Ella n. me ra pas 

: du. Ja l'a, laa> jsaasaer pourtant 
— rat moi 

q o t n s l , 

la vne S'una douleur ppïgnante et d'i 
fortune noblemaàt Supmillén. 

Il M (i.mandait_a'il.A auaait l u raiaux valu 
tajma da tant 

abasrina, demeurât' fgaoreT plutôt qma 
—"-a souffrancaa 

poure 

s aa« oawrét la exataa» aa-ac 
basilaaarsar, JJ,.Raven,an aaaUe>M«M 
r3!J^aTdome«tiqUe aakV'taynM ' 
anaon-a,; .„•. . . 

— M. Barrois. . 
Ba««ualà i t lagaat ckanti i 

la nuaaltaudat et «es demi râlas. 
llenirai .1 •> [ ' "<•' "l " 
Qu.rank, |n4 a u . eaargiama « . a l t U . 

lograyiad» apus-atttclet, isiaanlsibasbartay 
- - * » A i a » » * a a » t a , l « IraMl-

^^da^gi îCTC* 

femme Pache qui a rfitl one quantité 

t formidable ju 

lei mêmes moyens 

oflté ïls ont'rffe. Nous tommes en défaut, 11 
faut l'avouer. Sacrédiél 
> — Vous le relèverez,' ce défaut. 

Lssjest leva sa grosse main d'un geste de 
deptt. 

V Sans doote, sant dôu(ê>, dit-il. Que^tbn 
dV^ohrt, Le gabier ne noue échappera pis, 
~ 4 » C eif du timpt perdu. 

Q ajeuU aeao un rira enta i : 
. ~ * » V M ttaata avoir l'ebfet taas avaries, 

il y*uva as deehet I II aurait fallu s'y pren-

— ,BeançoppT inUrrog** M. Raven^u 

oal II y a o n aaois, U était 
da oantatére, **tt« toua* par-

j * cenea... A m fia test *Mee... 
se* coraiwele rerte. Bile en avait de 
V \ o u s ponvet te croire, d'apré* cfe 

jt^aaaejd*..«llr»'y * ^ » » * » i * 
L«:ten«MaBt*. Ucs»-*Bar*aant* eseaturel 

'• , - *3aW**.*fae TOUS iket Mrs* 
8 U t Qiaelstai... oa Ireevers. . C'est « ^ 
ttlhs? Me* W i r l e » algdUles tournent... U 
SMnpfe o*irt...Ce*t une fttAlit*... Je n'alna* 

> p* rctrtsver 1* vieux csoUr qsllea a eondui-
i atal.. VoSt peurs qu'eUa* s* to»t pe* par-
I t a p î * A b ^ « u J p s s B » j m * > B M t t ^ 
, f er knum*ro::;On l*asss. - t 

L'agent s'inlernfinpH : 
r- Tenez, fit-il, elles seront encore plat fa­

ciles & dénicher, vos trois créatures, qui les 
escarpes qui ont chourinê le marchand de 
diamants... 

— Ce Roses dont on parle? 
— Un abîmai qui cachait, s 
st fait dépouiller lestement. 

t son jeu et qui 

-Certcertaln.Ahfi 
dans ce Parler 

— Il « t hiort... voue croyea ? 
* - SI Je le ctota I Un ImbéetTe qui se prome­

nait dit marin au trj r Avee des minions dans 
dn sac! SI vous entier ee qrte'PArl* contient 
d*a*sss»*Maataaacssasa*ssini U lu j lui m mi» 

qu' i les t . . . Ahl. oi gions A I 

estime 

— U y a d*a artistes dana ton le* te* parrHw 
conclut i l . . . Geux-lé ea s e n t . . . l a pmttay 

Et revenant k son n (Taire : 
— Vous n a v e t rlea d* particulier A me 

dire ï • - - • o <• 
-H Si . Marches readement. N'épargnât 

riaat. . . Voahn-aou* d* I'*r«ent T 
— Fuiaqu'U y en i . . . Un billet de «titre 

peutteujoi ~ 

Allia. BartDtt, ait levieiNar*. •» i 
chez è toute vitesse. 

L'agent eaim 

hpattua d'app*r*u«e fr*s» et ne*flve**ai*,*i-
veloppédan* an 
blur de sa ntaif ra 

gard*, grommela 1* petit 

l» paarl homme l'aasit toise de bai en haut 
•»eo «M «Marna Imnartiner/rt. T 

Rarrota ne aiatlncua dans ce vlâaae aniu-
lirai que l'éclair- de) ymx qui peWRt t fta-
vers Isa Terres rjbsenrs d*nn binocle teinté de 

Itranirr aTac ua 
t daTa cabinet da 

- - , Bml,^onal»nt. . ' . 

meni kwiaWlt «Mntereast, raonslenr. 

I1*1»-,.. pOaTJ'al»»*; :,RI»jrb-é« , touch» U n e s 
ina nao joaraàt... k IaV,«>, moïs; 
- A k l daata kl TtMa. f ' 
- Oui, monsieur. C'est un Tral miracle 
ie m a raat eoraat tembést sur ce psUt 
,1s... Hv.r 
- Voulez-vous prendra la peina da Tant 
aaolfT ' •' • 
Pierre Brechaui s . a t l'esprit très Wf : ca-
i d e H . Maanaan sa trikn p.s thtiraa, 
aïs le précepteur avait l'arantage. II. fta-
»u lograit pan d'bMaMaa geo«%«e de ta-
uni, et comment se délier d'un petit nomma 
oni.taant q*i aa «raaifai.it pal pire Bentt 

- l'ai élaaa. a i qnai iU de priaaajanr. a i 
jeune homme possesseur d'une asaas betla 
fortune, reprit tMenaju* et je rie » e e IM 
anx Ctiamps B'.rsées, rue Bassano, dana t a 
holsl tree modaete.... V VI 

- Uala .Toaia platt-Adara, moaalaonlt U 
»ie.llerd nasuoent. . ^ ^ " ~ ~ ^ - r 

n Dieu, non : ja snis tout rond... Ja 
peu le mondfa., faaaVis nn homme 

ffij 
, t qui 

HO. tauiauvl'audalT 
•i7raK'r«n(nè*aî;rf » Â 

quelques sae i e . ^.gpn JialjiUoo» i j v s )i 

fort iWtfché. Pont en 

— Td»pria|>>îl«rtH 

Nouvelles Btr&Bgèm 
Le Roi d'Itali» a» Allemagne 

Rome, 1» juin. - Le Roi et 11 Rahaa 4'Ra-

même»; 

' •«^raSbTO'q^Strdo'an ! Î » J 
pour nos promenades. Cet homme était 
« s o n n é a n taihiurie.tItarOfUrh,. 

lalpssalhlsHadaa»., a. _ ato .es•>«• , , , 
paraaMaa» ft M M lifamé. 

- Il moarat.. .aontans4.il. Sa Taarra par­
tit p e u ta r a m a . , . KilsararaaQSit a n s aHe 
^."^fiff.^ U l * W « a < i » « t a j i a l a r t 

qu allai allaiaM i Cnarbaura. 
- C e e t païaaalaujial e i sc l . 
- Alariia «a aaus apprends t i n t 
_ Je conn^ijiaei, «e jételL 
- Ja, raj» M M . «n, isdiqoer ua anUa. Ja 

. m i vous dira que je mitais atttwaa àoatla a ï ! 
«randa fillette, n i i fort. .1 ^.^ffStT^SS^fv 

embsrrss d 

Maiaaapasat'MMn.1, , t . prUnla re-
Snnalasanoa da Ivjnna XIlk qui snreil pu 

alevaraar aae plans 

Je l',Tolr 

11 T » daui jonra. pila doirjsjra a u an-
. (Vranaarar daaikla«uaitiar... 

$appelait Jaasuia 1 
it. U M aapibU qu'alla aal fùlb, 

'^Ttffitt* """""bcatlis 
voudrais pas «tre huit JourjjaJ»aJ 

— Ceat pour son bonheur et-
mit f i t fan ta 1 1 

'^At t^nStr i i t ' 

a u n d a s e a i i t i 
TT W c i e ^ a J , v i eeua , 
. n ' ç i l i M d a s e a i i t é a a S i 
M.Raranaausouiit, i . 

. so# aecaai.1,» M « „ . 
tbiTu * 

iPaslpoulfela. 

f i l ' - l i ' r i l i l i t i in ia i î*" 1 
' — i s a a a s M x . u a ) » . , 

-S?S«SB-'. 
agraodaltaasMaaa.,, a 1 ., i, ,.: 

pa^lraa>e| i»at irai l vou'u aaMaltreaaw , 

"̂- wi.:.',. ",'Â 

isarara 'al ta 

svt»lt«tn. 

jno.es
�raaifai.it
ato.es
aontans4.il
isaaasMx.ua)�

